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lus, et, inalgé isa parole, je craignais véritable- llacal de maladie, une fois qu'elle a clu-
ient une explosion, lorsqu'il se trouverait en

Présene el l'un des hiomies du bord.(1m0n
un deat ux heures encore, la colère deplus que ne le fait le scolopendre, dont les

SLad s'exalta. Le Canadien appelait, il pattes ntwiv mses sont enfoncées dais une
riait, mais en vain. Les iurailles de tôle chair pallitante.

Sotaiet sourdes. Je n'entendais inéne aucun L
ruit à l'iitérieir de ce bateau, qui seublait
'it- Il n ,bougeaîit ps, car j'aurais évidemi- loin d'apporter reide à lntat si el,
u.,et senti les frémîissements de la coque sous ne fait, au contraire, que l'exaspérer.
luipulsioin d l'hélice. Plongé sans doute dans Cia dure ainsi des semaines, îles maois,

labimeu des eaux, il n'appartenait plus à la (es années mêmejusqu'à ce que survienne
terre. Tout cle morne silence était effravant.

Q i1ii~~înoreahaîdo, àîitr îolîîî'ît>~une autre inaladie-une maladlie bienfai-.Quantità notre abandon, à notre isolenienit au
ondlde cett' cellule, je n'osais estimier ce qu'il sate-qui (élivre le nalade en l'empor-

Pourrait durer. Les e'spérances que j'avais co- tant dans uinonde meilleur.
ues apres notre entrevue avec le commandant

du hord s'ffacaient leu à peu. La douceur du
r lgard de cet hoiie, l'expression généreuse le Bien qu'il m'en coûté, Je veux vous la
sal'sinm, la noblesse de son mnaintien,5Ou l(i'iuiîie amodsed Suîîitenommer, cettenalaîiliéoce, afin cque son

utisparaissit de mon souvenir. Je revoyais
'4t énigniatique personnage tel qu'il devait

etri, lig 'essaireinent iipitovalie, cruel. Je le compatriotes et les 'énért îms futues de
se'nitais d-eors de l'iuiianité, inaccessible àiCanaliens.
tout sentiient de pitié, implacable ennemi de

5 Senblables auxquels il avait dû vouer une
hiii.'s. elainielase nos arri'ère-petits-fils iqu'il fut un temnps-

: .lais, cet loie, allait-il done nous laisser le XIXe siècle-où un uissant fléau
lieri'iinanition, e'nf'eriiés dans cette prison sévit dans la province le Québec et cou-

àtroite, livrés à es horribles tentations aux- ha, comme le simouw des déserts africains,
quelles pousse la faim farouche ? Cette affreuse t
pensée prit dans imon esprit une intensité ter-
nble, et, l'imagination aidant, je me sentis en- Cette peste, ce fléau, cette calamité na-
valir par une épouvaite insensée. Conseil res- tionale se nonme:FIÈVRE ÉLECTORALE
tait calie, Ned Land rugissait.'Ma foi, tant pis!lemot est lch, et Je

Ei 'e liomient, un bruit se tit entendre ex-
ter-ureimient. Des pas résonnèrent sur la dalle
de iintal. Les serrures furent fouillées, la porte A conscience avant tout
s r l'ait, le stewart parut.

Avant que j'eusse fait umi ouvement pour
i en'empêhîer, le Canadin s'était précipite sur La îiaadie qui nous occupe a trois
iimalheureux ; il l'avait renversé ; il le tenait phases bien distinctes.

a la gorge. Le stewart étouffait sous sa main
luissante.

'onseil cherchait déjà à retirer des mains du vagues désirs de faire parler (le lui et île
harponneur sa victinie à demi suffoquée, et jouer un rôle sur la scène politique. il
j'allais joindren mes efforts aux siens, quand, lit fiévreusement les journaux et se pas-
sbiteiment, je fus cloué à ma place par ces mots
prîiiiononcés en français :polémiquescui

. ahn'z-vous, iaître Land, et vous, mon- s y livrent. Un bon argument le fait rêverSle professeur, veuillez nm'écouter - " un Philipiqupcb lie, unevele l e aite-

(4 A nntinner.)

UNE ÉTRANGE MALADIE

Un mal qlui répand la terreur,
Mal que le ciel en sa fureur
Inventa pour punir les crimes de la terre.

LAPONFrAINE.

uéecc, en ce tem is-ci, souffre l'une
iialmbie que les pathologistes n'ont pas eUn-
core classée miais <qui n'en >roduit ps
moins d'affreux ravages.

Ce malI mivstrieix et non catalogué ne
se contente pa s d'être endémique, à le cer-
taiines (poquts.: il se propage aussi tie l'un
a l'autre, et prend bel et bien le caractère
le l'épidémie, quand cela lui fait plaisir.T 1 1 1 - 1t 1 i

louts es saisons lui sont >onnes.
L'automne nous l'apporte des nuages,
aec s pluits malsaines ;l'hiver le cache

laits les plis de son manteau et le secoue
SI nos têtes, en tourbillons tde neige ; le
tiède printemps le distille au fond du ca-1ice (le ses fleurs et l'insinue dans notre
Poitrine, sous forme île traîtres parfums
l'été lui-même, le doucereux été, nous le

esans v-ergogne, à pleins rayons de

C'hose horrible à penser ! les progrès ie
ial éti-ange sont tellement insidieux,

lt lone se- réveille un beau matin frappé
aiIort, sans avoir é>rouvé aucun des

; ipmes qui accompagnent d'ordinaire
1icubation d'une maladie.
.'hose plus horrible encore et qui doit

faire frumir tout Ouéhequnois bien len-
ant: c'est lorsqu'on est le plus gravement

a (' it hit que l'on ci-oit se mieuix porter. -

dans certains cas pathologiques
Ûi es cent res nerveux sont en travail mnor-

, le cerveui perd la faculté de bien
huîger(le de< son état ; il se crée des chimères
et se berce d'illusions ; il se flagorne, il

fatte, s'encense.. aniteux
"est au médecin d'avertir le malade,

car ce dernier est à cent lieues de se dou-
ter qu'il est en train de filer son dernier

éreintement le transporte au troisième
ciel.

C'est la phase d'incubation, la phase
passive.

La seconde s'annonce plus énergique-
ment.

Le malade, bourré d'arguments et la
tête pleine île discours-clichés foudroyants,
se met eni campuagne à chaque fois qu'une
élection pointe à liorizon. Les portiques

'egs-s rémissent et les huistuîfs tremui-
>Ment aux éclats fulgurants île son elo-
quence.

Cette seconde phase dure tant que 1'e-
lection n'est pas teriinnée. Elle est très-
souffrante, et le pauvre patient, pendant
cette crise, est constannent sous l'empire
d'un délire furieux.

Elle se termine géneralement par une
door/raphî we rabelaisienne.
La troisième phase est bien autrement

critique.
Le malade, ici, se prend tout-à-fait au

sérieux. Les succès d'é'lwquence l'ont grisé,
et il se persuade avec enthousiasme que la
machine politique manque d'un rouage, et
qur ce rouage, c'est lui.

Que faire ? Il faut pourtant lue la ma-
chine politique fonctionne ; la machine
politique ne peut pas rester ainsi inactive,
faute d'un rouage

Notre malade se ]nrcenfe .'
Il est battu.
Il se représente
Il est rebattu.
Il se rereprésente
Il est rerebattu.
Étonné et consterné de ces Iéfaites suc-

cessives, le malurenx prend la vi- emi
dégoût. Le chagrin l'éipoigne. Les rhu-
imatismes, contractés dans maintes camn-
pagnes, s'abattent sur lui en ssaiis féroces.
Finalement, il s'éteint - il meurt d'un .
candidature rentrée.

Et voilà la machime politique obligee de
fonctionner sans un rouage important.

Pauvre malade .'Horrible maladie'
* *

I>uid. Pour le quart-d'heure, c'est le comté de
I ne bien curieuse maladie, n'est-ce pas : Charlevoix qui a l'avantage de posséder le

plus d'individus atteints île la tiî'rrc Ml'-

I n-u iont pas tous. mais toiue sont frappés," La faculté de Qihiee a été iimpmissante
es petits et les grands, les jeunes et à contenr l'ardeur morbide le ses patients

les vieix, les gras et les maigres. politiques, et touts, ou a peu près, ont pris
Les femmes seules en sont exemptes, et leur course vers les rives charlevoisiennes.

ncore '. De mon bureau, au Château-Richer, je
('ist effravant les ai vus passer, ces intrépides haran-

Point de trève, point de r-elâche. L'im- 1 gueumrs. Les nazeaux fumants de leuirs

chevaux disaient assez leur empressement
et la fièvre d'éloquence qui les dilévorait.

(Que les poings, les bâtons et les cailloux
de (Charlevoix leur soient légers

hâteau-Riher, 20 jan vier 1876. f

MEMORIAL NECROLOGIQUE

Nous regrettons d'apprendre la mort de nia-
daneti Marie-Josépliine-Zoé DesRochers, décédé-
à Quéehic', le dimanche 16 janvier, à l'âge île
63 ans.

Cette femmi e, aussi instruite que pieise et
distinguéi-, avait épiusé n première novc feu M.
le docteur Aiable Berthelot l'Artignîy, e't in
seconid M. Cyrille Suzor, avocat.

Elle était la mère dei esdanes Ilouile, Faiu-
clher dle Saint-Maurice et Caron.

L'ESPIT DE CONTA ICTION

CONTE SER1BE

Un paysan et sa femme allaient au iiar-
cié ; ils vinrent à traverser une prairie
fraîchement fauchée. L'hoinne dit à sa
fennne:

-Vraiment! Celui qui a fauchmé cette

prairie a bien fait son travail on dirait

qu'il s'est servi d'un rasoir.
La femme se mit en colère.
-- Imbécile :'es-tu borgne ou tfou ? Ne

vois-tu pas que cette herbe a été tondue et
non fauchée ?

Ils traversèrent ainsi toute la prairie,
l'homme affirmant qu'elle était fauchée la
fenne soutenant qu'elle était tonidue. Au-
cun des deux ne voulait céder à l'autre.

Ils arrivèrent au bord d'un puits plein
*d'eau. L'homme plongea sa femme dans
l'eau

-Dis, maintenant, que l'herbe est fau-
chée et non tondue!

Elle continua de soutenir le contraire
de ce qu'il demandait.

Alors, il lui plongea la tête sous l'eau.
-Ose dire un peu, maintenant, que

l'herbe est tondue !
Mais elle sortit une main le l'eau, et,

avec deux doigts, elle faisait encore le
geste île tondre, comme avec les deux laies
des ciseaux.

Ce que voyant, son mari la retira de
l'eau.

-Mettons, dit-il, que tu as raison
J'aine mieux croire un mensonge que le
commettre un péché et île rester veuf. Car,
conme lit le proverbe, même une mau-
vaise femnne est bonne a quelque chose.

POUR RIRE

Qui répond, paie, dit-on. Voici des
réponses qui paient:
' Une réponse de nédecin peu compromet-

tante:
-Docteur, disait une cliente, vous qui possédez

à fond l'art de guérir, dites-mîoi doue francihe-
ment ce que vous faites quand vous etes
e ni h n sun é

-Je tousse, chère dame. 

*

M. et Mne Prud'hommenous feront toujours
rire :

JosephI va manier sa fille à uii mué-anicienî de la
ligne de l'Ouest.

-Votre futur gendre a une position bien dan-
gereuse ! lui fait observer quelqu'un..

-C'e-t ivrai, lit le père en se rengorgeant, mais
il mene toujours Un crti> n t'iran.

* *

A la mairie ut dix-huitieme arronIisse-nu t,
un garçon houebier se preésente pour se faire 
inserire conmme électeur :

-Comment vous appelle-t-'oi ? lui demanda
l'eiployé.

-Comume ça, réponîd le bouchier en mettant
deux doigts dans sa bouche et donnant un coup
de sifflet.

On l'a mnis à la porte.
* *

Un Gascon traverstnt un bois, est arreté par
un voleur, armé d'un pistolet, qui lui demande
la bourse oui la vie.

-L'un ou l'autre ! répond le Gascon, san-
dis ! je suis plus généreux que cela, car je vais
te donner l'un et l'autre. D'abord je te donneî
iua bourse, que voiti ;ien setond liu, j' te

donne l'avis......qu'il n y a rien dedins.

**-

Un enfant, entendant dire que sa mère venait tribuer à nos colonnes, ne s'en formaliseront
de perdre son procès: pas (il était impossible d'écrire à tous),

-Ah ! maman, que je suis aise, dit-il en sepi
jetant à son cou, que vous ayez perdu ce vilain mais qu'ils nous favoriseront de corresppn
procès qui vous tourmentait depuisqsi longtemps: dances quand l'occasion se présentera.

La nîère fut hi'n loin d'tr i-i l'avisd sîl
laïf, enfant.

*
Un jeune et rice'lieE ossais e-st% u'i puassqel

[hiver l Paris, pour su perft- ionier dans la
onnlaissaicie e la langue française.
Sur le mí'îî wi'-arr- quei lui, hl'abite 11uin ;u''u'

rali;ais quiil n'est pas toiujuris ud'aiccord.
Le iari se grise : sa feione l'att ild av

ne c'alnneî' 't, îles qu'il rentre, avant m i qu

1 porte soit r : frméi'
-Toi, fait-elle, tu vas itrnn r
Et elle- leuat.
Le jeune itranger en a naturellinii.t'i 'nuluu

u'tr-enr ''voulait dire, en fnu;ais, recevoir
es coups ile bâton.

Le matin du11jour de l'An, le concerg motu
hez le jeune homme et, avie soit souiilplus
inamble :

-Milord va m11'-e'relw,, j'e'sp re. l'eloiulit-
ige.

-Quell' drh e d'i'e' a fait l'Eu-ossais : el-
ut, si ça peut vous tre b

Et saisissant niijoninm a rossé di
ups le conicierge.

UN EXEM PLE A SUIlVRE

.Mercredi, 27 janvier, M. le curi Lai'le.
cl St. Jlrôme, est arrivi à la tête <'unie

-rocession île 44 grainds traí aiumîx, chaigi',s
le bois offert par les lhabitaints île St. 'h
611me aux pauvres deM ontréal. Le Cin-
seil-de-Ville savait ce (liii veiait, e- envt va
me depuitation pouir recevoir les donateurs.
Une bande île muiiusique, dans ui' rande
voiture traînée par huit chevaux, acom-
pagna la procession à travers la ville, jus-
qu'aux ruines Ii iDril '/hé/, dais la riie
Craig, où le bois fut épose. Le o( 'nsil-
de-Ville lonna ensuite un /iuch au cmir
Labelle et ses paroissiens, àlôtel dii ( 'a-
nada, pendant lequel des iliscoulrs iatrio-
tiques ftirent proniincs par'u- M. Labelle, le
Dr. Prévost, et iuielques autres. Le cur
de St. Jérôme <lit entre autres clios-s
qu'on l'avait si bien reii qu'il avait envii
le se mettre à la tête di'une auitre proces-
sion (le voitures à bois dès le lenîdemain,
pour avoir encore une réception semblable.

NOTRE NOUVEAU FEl'ILLETON

Dans notre prochain nuiméro.nums con-
mnencerons la )tul)li(ttiii diun roman caia-
dien, dont les péru'i éties se rattacrnt aux
événements île 1687 -à 1689. Nous iiois
étions trompé en ainnonçiant dans le pre-
iner numéro le cette amnée que la datle de
cette histoire était 1757. Ce récit, fiidîil
sur une période c (itiqu le l'étalissemenit
îles Français en Canada, a >ou1r nom :" LE
BRANDON DLE I)IsCoIRUDE, OU LE MAssAE
DE LACIIINE." Il ne peut imaiiuiier 'ité-
resser nos lecteurs.

NOS COLLAB)RATI RS

L'AuB -I. I. CASGRAIN
P. J. C. 0. AUvEAU
VINCEsLAs-EUGÈNE I'K

FAUCHER DE ST. MAURICE
EUDORE-iO EvANTUREL
HECToR FABRE
DR. LEoNAiiD A. FoRTIERt
Louis-HloNoRîf F'îm 1:-rT:TE
PHILAs IuoT
HUBERT LARUE
NAP. LEGENDRE
PAMPIILE LEMAY
.1. M. LENhouxiNE
.10osEPmî MAlIMETrE
NM. d. A. Poiss;oN

dlosEP'H lASsE
MI. Edlouard Bar'nar-d nous pr-omet- aussi

quelq~ues articles sur' l'agriculhtuire priatiqu-.
Nous compltons sur plusieumrs aut r'es

excellents écrivains, (ont les uns nec nous
ont pas enîcore donné <de r<épomnse tori'e,
et les autres préfòrent conservuer l'imncognmito
pour le p)résenit.

Nous invitons cordlialement lai jeuniessi'
instruite et studieuîs- à nous î-nvoem' lis
essais littér-air'es <de tout genr-e. N\ous leurî
temonîs bon ac-uiilh, et publ liieron hi'-

pièces les plus im'ritoiri-is. Nous espi éronuî
aussi que plmusieuris bons éc-rivains qiinonît
pais reçu dl'mnvtitation expre'ssie hi' Con-
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